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LES TEMOINS 
DE JÉHOVAH
AUJOURD’HUI
Depuis longtemps déjà, les Témoins de Jehovah 
exercent leur apostolat et pratiquent leur reli­
gion sans être importunes. Le magazine est aile 
voir — a Trois-Rivieres — comment va la secte.

LA GENDARMERIE 
FRANÇAISE ET 
SES COSTUMES

le imtfiuzine de

La Gendarmerie française, c'est un peu l'histoire 
de la France. Depuis Francois premier, en tout 
cas. Dans le magazine l'on pourra voir de près 
ce que les spectateurs de l'autostadc ont vu 
de loin. ►
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le magazine de LA PRESSE
IE /MAGAZINE 0€ IA PRESSE EST PUBLIE AU 7 OUEST. RUE

SAINT-JACQUES, PAR LA COMPAGNIE DE PUBLICATION DE LA PRESSE. IL EST IMPRIME AU MEME ENDROIT A SES ATELIERS DE ROTOGRAVUF

CHEF DE LA REDACTION : JEAN-PIERRE BONHOMME ; REPORTERS : ANDRE BELIVEAU, NOEUA DESJARDINS (L'ART DE VIVRE) LYSIANE GAGNON, J -CLAUDE PAQUET.

DANS NOS PAGES CETTE SEMAINE
LA GENDARMERIE 
FRANÇAISE ET SES 
COSTUMES S
Mieux que le “tatoo" de l’armée 
canadienne, bien mieux que "Le 
gendarme de Saint-Tropez” : la gen­
darmerie française envahissait, vers 
la fin de l’été, l’autostade de l’Expo. 
Ce fut une conquête fort plaisante, 
pour les quelque dizaine de milliers 
de spectateurs qui s’y pressaient 
chaque soir. Mais les spectateurs 
ont vu le spectacle du haut des gra­
dins. Les costumes valaient la peine 
d’être examinés de près.

LA GASTRONOMIE
PAR
ROGER CHAMPOUX 11

LES TEMOINS 
DE JEHOVAH 12

Pour la majorité des citoyens 
croyants ou pas, les Témoins de­
meurent une énigme, un mystère. 
Ce sont des prosélytes entêtés qui 
ont une bible bien à eux. Depuis 
longtemps déjà, ils ont cessé d’être 
importunés. Comment se portent- 
ils maintenant ? Un reporter qui 
les a fréquentés assidûment nous le 
dit cette semaine.

LA TRUITE DU 
QUEBEC A TABLE 18
Dans les restaurants du Québec, il 
y a maintenant de la truite du Qué­
bec au menu. On peut même les 
choisir soi-même dans les aqua­

riums et les manger ainsi toutes 
fraîches. Oui madame. Ce sont des 
truites arc-en-ciel. Dommage pour 
les importations du Japon.

JEAN-MARIE LANDRY, 
HOMME FORT 22
L’époque des coureurs des bois est 
depuis longtemps révolue; celle des

Xl

hommes forts est en voie de dispa­
raître. Pourtant, un reporter a 
récemment eu l’occasion de rencon­
trer un des derniers survivants de 
l’ère des Louis Cyr, du géant 
Beaupré, etc., etc.

NOS PHOTOS
JLNTOINE DESUETS. 4 à 8; 18 et 20 
ANTOINE DESUETS et GEORGES HEROUX : 
12 à 17
ARCHIVES : 22 et 23
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Un nouveau snobisme

Depuis un certain temps, il existe un intérêt 
évident pour les produits du Québec. Il s’agit 
peut être même d’un snobisme. C’est-à-dire 
qu’aujourd’hui il est de bon ton d’acheter les 
produits fabriqués ici. De meilleur ton qu’au 
trefois. C’est d’ailleurs une condition de succès 
de l’économie que la valorisation de la produt 
tion locale. Sans cette valorisation, les acheteurs 
s’intéressent trop aux produits d’importation au 
détriment de ce qui se fabrique chez nous.

L’intérêt nouveau se manifeste tout particuliè 
rement dans le domaine de l’alimentation. Les 
menus de restaurants affichent maintenant avec 
ostentation les produits de consommation locaux. 
Plusieurs de ces produits n’étaient auparavant 
pas distribués de façon efficace. Certains de ces 
produits n’existaient même pas.

Les commerçants ont pris conscience du 
nouvel état d’esprit et en tirent profit. Des 
reportages récents publiés dans le magazine 
le démontrent. Le cas le plus intéressant c’est 
celui des crevettes du Québec que l’on a lancées 
sur le marché il y a deux mois. Au moment où 
le reportage du magazine avait été préparé, les 
crevettes du Québec étaient toutes exportées 
en Angleterre et en Scandinavie. Le reportage 
en avait fait mention. Entre temps, la mise en 
marché avait commencé et l’un des grossistes 
est venu au magazine nous faire cadeau d’une 
belle livre de crevettes lavées et décortiquées. 
D nous prouvait ainsi qu’il était possible d’ache­
ter les crevettes du Golfe à Montréal. Dont acte. 
Et elles sont bonnes.

Cette semaine, c’est encore une organisation 
commerciale qui nous a donné l’idée de publier 
un reportage sur les truites du Québec. Il était 
d’intérêt public de faire mention de la nouvelle 
mode.

Depuis deux ans, il existe une soixantaine de 
centres de pisciculture de nature privée qui 
distribuent les truites arc-en-ciel. Les restau­
rants peuvent donc s’approvisionner à volonté.

Le succès des entreprises qui fabriquent ou 
distribuent les produits du Québec dépend — 
on l’oublie trop souvent — de l’efficacité des 
commerçants qui les mettent en marché. Cer­
tains organismes ont des produits excellents 
qu’ils mettent très mal en valeur. C’est ainsi 
par exemple que l’on trouve à Matane des foies 
de morue en conserve importés du Danemark. 
En Gaspésie ! C’est sans doute que le produit 
du Danemark est mieux présenté et mieux dis­
tribué que celui des Pêcheurs Unis.- Bon appétit 
tout de même.

JEAN-PIERRE BONHOMME
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La Satellite suscite toute la gamme des émotions!
Une toute nouvelle série Plymouth de cinq modèles 
intermédiaires. Rapides (une gamme de moteurs allant 
jusqu'au V-8 de 440 po. eu.). Agiles (un empattement 
de 1t6 pouces). Sensationnels (une allure dynamique 
qui en dit long). Leurs noms? La GTX, la Sport Satellite, 
la Satellite, la Belvedere et la toute nouvelle Road Run­
ner (coupé à 2 portes aux performances étonnantes et 
équipée d'un klaxon spécial). Egalement, une magnifi­
que série de familiales dont la portière amère à double

charnière est pourvue d'un lave-glace qui nettoie auto­
matiquement la vitre arrière. Et pour accentuer davan­
tage son allure dynamique, des bandes de course, des 
sièges baquet, une console sportive, des roues en acier 
chromé, des enjoliveurs de roues à boulons apparents, 
type de compétition, un magnétophone stéréo à 8 ban­
des et une foule d'autres accessoires sportifs, conçus 
pour vous donner le coup de foudre, vous sont offerts. 
Voÿez-les toutes chez votre vendeur Plymouth.

Le coup de foudre pour la Plymouth continue

Tlymoutfi $Mm
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De
François 1er 

à la
Garde

républicaine, 
en passant par

Louis XV 
et

Napoléon,
un rappel 

haut en couleurs 
de

l'histoire
de

France : 
le

spectacle 
de la

Gendarmerie
française.

QUAND LES GENDARMES 
CHANGENT DE COSTUME...

mm
lpfï§p£•riv'.-y'

Biïæîgsswi
mmm

mmmâ.
ujr: -v •:Æ«WÇ

°T,lÜÜ^
SüP a

$£&Êsk

a#

«
ÜS®

sw&w:
mmm

Wm

wæ&m

SSpælft
. :■>:)■■ ■zmm

SGSBKZi
• -- .

•'.‘•'Hi

SSkSS

&2îfâF1 **••**’.. L»C-,

"H *r'f'/-.■?'■

ÜHMM . —(V ’4i

L.' ^yw’.ljiliVC

»7*
8pf£

:- '•-- '.vW*'

>»sr
Wttgi

||§g§g&æsrês&g
fpg3igg«

i
r*4 >'V ’•*'

■ytëmî
mmmmvsj-.H

.7V?i j ■;.:
H 'A' - ».';'v'jVV '•y'-". ■••
' ,- rv - ' - ■'. '

■ ■-• 
itf" t» *•

PAR
LYSIANE GAGNON

■
’EST fou ce qu’on peut changer d’air 
en changeant de costume. Prenez 
M. Lenours, Joseph de son pré­

nom: il est membre de la gendarmerie mo­
bile de Champigny, et il doit, de par ses 
fonctions, être la terreur des honnêtes 

chauffards de la banlieue parisienne. Eh 
bien M. Lenours, déguisé en fusilier Louis 
XV, c’est le plus adorable des hommes, 
rondouillard et bon enfant, et un bnn inti­

midé devant la caméra.
Même chose pour M. Jeambon, membre 

de l’escadron de motocyclistes de la Garde 
Républicaine de Paris. Je l'imagine, sévè­
re, impeccable, inapprochable et “pas par- 
lable”, escortant quelque dignitaire étran­
ger à son arrivée à l’Elysée .Eh bien sur le 
terrain de l’autostade, M. Jeambon c’était 
un ange de douceur, qui, mine de rien, exé­
cutait à moto des prouesses extraordinaires

et en causait avec modestie.
Mieux que le “tatoo” de l'Armée cana­

dienne, bien mieux que “Le Gendarme de 
Saint-Tropez”: la gendarmerie française 
envahissait, vers la fin de l’été, l'autostade 
de l’Expo. Ce fut une conquête fort plai­
sante, pour les quelque dizaines de milliers 
de spectateurs qui s’y pressaient chaque 
soir. Une conquête effectuée à coup de 
couleurs, d’exploits de motards et de gym-
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Tnt* la nnl^w 
fra*(«iM repose «or an 
fnE 4a tambours 
at da trompettes. kl an 
toakaf dos armées 
da Laois XV.

BaoAainR liXoam^Jiaalrwi iuhi ■ vTVMrarv 
régimentaire, vu porto-

Fl or at boat casqué, an 
tamboar da l'Empire ... 
qui, an tamps normal, 
fait partie da la 
geadormeria mob!la 
da Drancy.

Membra da la Gcrde 
Bépabllcaina de Paris, 
a boit davoaa, è 
l'Aatostada, en 
EBoasqaatafa-e da 
lattis XV.

C'est ainsi qu'ils étaient, 
sons la régna da Louis 
XV, las gardas da la 
villa da Paris.

-

Dos abords da l'Elysée 
jusqu'à l'Autostada, ce 
garde républicain s'ast 
transformé on an 
fantassin François lor.



Exagéré? A peine! Pour peu que des acheteurs d’Eaton soient sur place, 
la tour penchée de Pise est presque à notre porte. En tout temps, en toutes 
saisons, ces acheteurs parcourent les marchés étrangers aussi éloignés que 
Hong Kong ou Rangoon, Madras ou Melbourne.
Vous demandez-vous quelle est leur fonction ?
Eh bien, ils y font des découvertes des plus originales et des plus exo­
tiques afin qu’Eaton soit, de loin, le plus cosmopolite de tous les grands 
magasins canadiens.
Si vous mourez d’envie pour un châle de Singapour ou si vous désirez 
un cendrier d’Helsinki, vous êtes plus qu’assuré de voir vos rêves se con­
crétiser chez Eaton.
Et pour bien faire les choses, ces objets du bout du monde vous arrivent 
dans les plus jolis emballages qui soient. Des boîtes et des sacs de toutes 
formes et de toutes dimensions. Un ravissement! Très, très Eaton. Lors­
que vous emportez vos emplettes ou qu’un aimable livreur vous les 
amène à votre porte, vous êtes conquis par leur cachet de distinction. 
C’est notre façon à nous de rendre votre vie encore plus agréable ... et 
nous avons un penchant très marqué pour ce style de vie !

E ATO N vous offre tellement ptos d’avantages!

Laissez-vous
emballer!
Du monde entier 
Eaton vous livre 
tout ce dont 
vous rêvez 
dans des paquets 
ravissants!
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borros parallèles.

nastes, et de musique: de Lulli au chant 
des Partisans et au chant du Départ, en 
passant par Boccherini et la marche Sam- 
bre et Meuse. Et il fallait les voir, ces gen­
darmes-là, cessant de faire respecter l’or­
dre aux autres, pour s’y conformer eux-mê­
mes avec rigueur : ces défilés, mes aïeux, 
ils étaient si enlevés et si bien réglés, 
qu’on aurait dit, de loin, une armée de pe­
tits soldats de plomb placés au centimètre 
près par un enfant méticuleux.

C’est parce que vous les avez vus de 
très loin — depuis les gradins de l’autosta- 
de — que nous vous présentons aujour­
d’hui, photographiés uq après-midi de plein 
soleil, quelques-uns des 750 membres de la 
Gendarmerie française qui participaient à 
ce grand spectacle.

Plus de 200 costumes d'époque
Plus de 200 costumes historiques ont 

été fabriqués, ainsi que 26 harnachements 
d’époque (qui furent exécutés par les sel­
liers de la Gendarmerie, ravis de faire en­
fin du vrai travail d’artisan). Deux cents 
costumes, rappellant les périodes de l’his­
toire française évoquées au cours du spec­
tacle.

Dès après l’ouverture, c’est l’époque 
François 1er qui revit pendant huit minu­
tes: 75 fantassins, 72 cavaliers- Les troupes 
ne connaissaient pas le raffinement de la 
Renaissance, et c’est bardées de fer qu’el­
les allaient au combat. Pour le spectacle de 
la Gendarmerie, et heureusement pour ses 
participants, on a remplacé l’armure de 
métal par des cuirasses de papier mâché. 
Et comme, précisément, il s’agissait d’un 
spectacle et non d’une revue strictement 
historico-militaire, on a joué librement 
avec la couleur: du violet à l’orangé, du 
jaüne au bleu.

De François 1er, on saute à Louis XV: 
12 gendarmes et autant de tandems de che­
vaux, maniements d’armes précédés de fi­
fres et de tambours, évolutions d’équita­
tion classique précédée de la troupe des 
Hautbois et des Tambourins. Leurs costu­
mes nous rappellent ceux des dernières 
troupes françaises de Nouvelle-France: 
c’est, on le sait, sous le règne de Louis 
XV que s’effectua la Conquête britanni­
que de 1760.

Et soudain, l’armée disparaît, et c’est le 
peuple qui se trouve sur la place: les sans- 
culottes comme on les imagine en rêve, 
bonnet phrygien planté sur la tête, dansent 
et agitent des drapeaux au son de “Ça ira” 
et de “La Carmagnole”: c’est la Révolution

de ’89.
Quand l’armée revient, il s’agit pour la 

première fois d’une armée nationale, 
triomphale et sûre d’elle au début du pre­
mier Empire. Déjà, la musique es: plus 
martiale, les manoeuvres plus rapides, et 
les costumes plus fonctionnels: les 13 cava­
liers qui suivent Napoléon (monté sur un 
cheval tout blanc qui cabriole avec un< su­
prême élégance) sont bien sanglés dans 
leur redingote.

Après les rappels historiques, 
des prouesses hors du temps

Les numéros qui suivent se situent hors 
du temps: motards, cavaliers et jeeps se 
croisent à grande vitesse, selon un schéma 
précis, et avec une rigueur mathématique 
et infaillible..- les petits vendeurs de ‘ pop 
corn” et de "peanuts” s’époumonnent en 
vain. Et quand vient le tour des gymnastes, 
on croirait voir, je ne sais pas moi, des oi­
seaux peut-être, tant leurs gestes sont sou­
ples et sans effort apparent: une merveille 
de grâce et d’habileté confondues.

Les numéros de la Garde Républicaine, 
telle qu’elle existe à présent, n’ont évidem­
ment pas nécessité de créations vestimen­
taires. Lance en moins, ils sont tels >;u’à 
l’Elysée, dans leur costume de parade qui 
date du second Empire.

Des chiffres. 750 hommes, tous .mem­
bres réguliers de divers services de la t'ren- 
darmerie (la mobile, affectée à la circula­
tion, la départementale, et la Garde Kepu- 
blicaine de Paris), tous avec une formation 
particulière, comme motards, comme musi­
ciens, comme gymnastes. 130 chevaux lui­
sants sous les réflecteurs, si bien domptés 
qu’à les voir évoluer, on en oublie presque 
leur cavalier, 27 jeeps, 55 motos, plus ! itè­
res mais tout aussi rapides que celles de 
nos policiers, 120 tonnes de matériels di­
vers.

C’était la première fois que la Gendar­
merie se produisait hors de Paris. En 1984 
et en 1966, elle avait donné au Palais des 
Sports deux spectacles mis en scène par 
Raymond Rouleau- Pour l'Expo, c’est K ci­
néaste Christian Jacques qui a été chargé 
de la mise en scène. Il lui a fallu mettre 3U 
point deux numéros (dont le carrousel fi­
nal), et effectuer certains' changements 
dans les mises en scènes précédentes, pour 
adapter le spectacle aux dimensions de 
l’autostade.

Merci messieurs, ce fut un beau specta­
cle. Les gendarmes, ma foi, ils ont du bon



WonderBra met des 'panneaux musclés'

dans une nouvelle gaine révolutionnaire.

Wonder Control

fe&V

vous amincit 
comme le feraient 
des muscles 
jeunes et fermes.

Les panneaux placés de fac,on 
stratégique de la nouvelle gaine 
"Wonder Control" travaillent 
exactement dans le même sens que vos 
propres muscles. Ils redonnent le même 
soutien élastique et ferme que des 
muscles jeunes peuvent assurer. Ces 
panneaux rentrent le ventre, affinent 
les hanches et les cuisses, supportent le 
dos et vous aident en fait à vous tenir 
plus droite. Cette gaine rajeunit votre 
silhouette de plusieurs années. Ajoutez 
à tout < ela le confort parfait et 
l'élégance du vêtement. Essayez 
"Wonder Control" et retrouvez la 
jeunesse de votre allure.

Se fait aussi en gaine ordinaire et 
k taille haute.

A. Wonder Control Plue, modèle 6909. Gaine-culotte i jambes B. Wonder Control, modèle 6609. Gaine-culotte â jambes longues en 
longues en Lycra*. Modèle abaissé i l'avant. Bande de dentelle lycra*. Modèle abaissé â l'avant. Bande de dentelle extensible au bas 
extensible au bas de la jambe. Pour taille moyenne et forte qui de la jambe. Pour taille moyenne. $1350 et plus, 
demande plus de soutien. $17M et plus. Sceau d'approbation Châtelaine en instance.

.T seul 
In*— ■3

Celle gaine-culotte a mérité 
le sceau d'approbation Châtelaine.

Brevet en instance.

Ces pmnewi agissent 
exactement comme le 
muscle transverse allant 
d un côté 1 l'autre

Ces panneaux agissent 
exactement comme le 
muscle oblique interne 
allant vers le bas et 
lextêneur

Ces panneaux agissent 
exactement comme le 
muscle oblique externe 
allant vers le haut et 
I extérieur.

Ces panneaux agissent 
exactement comme le 
grand muscle droit 
vertical

La gaine |Q|OndcrBfâPfait toute la différence
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UNE EVE ET SA 
TOUTE NOUVELLE 

TENTATION
Belle et rose comme le jour, ma compagne 

devint blafarde, ses traits se crispèrent ! 
J’étais au désespoir et c’était ma faute. En 
guise de hors-d’œuvre froid, j’avais proposé 
de l’anguille au vert. Ayant beaucoup lu, la 
charmante enfant avait en mémoire les af­
freuses légendes qui ont tant fait tort à ce 
poisson auquel la nature a joué le sinistre tour 
de lui donner la forme serpentine. Or, depuis 
maman Eve, toutes les femmes ont le serpent 
en sainte horreur. En outre, ma compagne 
ayant lu Sénèque — la preuve que je ne dîne 
pas avec des sous-développées — n’ignorait 
pas l’histoire du riche Vedius Pellion jeté aux 
murènes (genre d’anguilles), dans son propre 
vivier, sur les ordres d’Auguste. Puis je fus 
bouleversé de l’entendre me redire le drame 
de l’immense mer des Sargasses où naissent 
toutes les anguilles du monde et où retour­
nent, pour y mourir, celles qui ont échappé 
aux filets des pêcheurs.

Autant vous dire que le repas ainsi aiguillé 
sur la littérature, débutait fort mal sur le 
pian culinaire. Heureusement, je me trouvais 
ce soir-là, chez mon ami Charles Tonneau en 
son établissement de la rue Crescent où, selon 
une antique recette belge — d’Anvers exac­
tement — ce chef sympathique prépare, com­
me pas un en notre ville, ce mets qu’il est 
grandement temps d’apprendre à mieux ap­
précier. La forme du murénidé n’a rien à voir 
dans l’histoire. Vous n’allez tout de même 
pas me dire que le porc (nature) est joli à 
regarder! Du poisson, c’est du poisson. De 
la sole, c’est plat et de l’anguille, c’est rond, 
nans le plat (l’assiette) c’est la chair qui im­
porte ... tout le reste est littérature.

Négligeons la technique, nous ne sommes 
pas à la cuisine mais à la table, et regardons 
le mets. La chair a été raidie (feu vif) au 
beurre puis mouillée au vin blanc sec et jus 
de citron. Ensuite on a laissé cuire tout douce­
ment. Vient le moment capital, c’est-à-dire le 
VERT. C’est savant et important. On hache 
ensemble une poignée d’oseille et une autre 
comprenant sauge, ortie, citronelle, persil et 
cerfeuil (beaucoup) deux échalotes, de 
l’oignon. Le tout sera lié avec un quart de 
litre de vin blanc et du beurre, bien entendu. 
C’est à embaumer le cœur. Troisième temps : 
dans un saladier vous mélangez deux jaunes 
d’oeufs, le jus d’un citron et une cuilleree a 
café de fécule et cette préparation recevra 
le poisson cuit aux herbes. Servir chaud ou
froid. , _ , .

Les femmes ont toutes les audaces. Ce fut 
d’abord un brin de chair du bout de la four­
chette. Tiens ! pas si mal. Puis, un second 
essai suivi d’un troisième et le hors-d’oeuvre 
dont on se méfiait tant, devint un enchante­
ment gustatif. Derrière nous, Charles Ton­
neau souriait : il savait, lui, que son plat serait 
une réussite. Et nous avons revu la charmante 
enfant plus belle et plus rose que jamais. 
Tant qu’il y aura Eve sur terre, la cuisine se 
portera bien. R06ER CHAMpQUX

le tourisme...sans les touristes
Avous les plus belles chambres d'hôtel, les meilleures tables des restaurants 

...les places de choix à tous les spectacles! L'automne a chassé la horde 
des estivants...et chaque pays d'Europe a retrouvé son vrai visage pour 
vous accueillir dans l'intimité de son vrai rythme de vie A vous le privilège 
d’assister aux manifestations multiples qui se succèdent d octobre a avril — 
la "vraie saison" citadine! Avous la joie de participer en ami aux réjouissan­
ces locales qui animent les mois d hiver dans la plupart des petits villages1 

Air Canada maintient ses tarifs réduits d'été... à vous d en profiter! Mêmes tarifs 
réduits d'excursion de 14-21 jours en vigueur à certaines périodes, aller 
retour en classe économique. Montreal-Paris: $335. Votre agent de voyage 
est un expert —consultez-le sans tarder pour plus amples renseignements 
et demandez-lui de vous parler des tours spéciaux d Air Canada 
pour cet automne et cet hiver.

AIR CANADA ®
Vol quotidian Europe 870 sans escale van Paris... porta de toute l'Europe.

le Paris...des Parisiens

le ski alpin...pour les vrais skieurs

L’Europe... des Européens
La distance n'existê pas... et le prix ne compte plus - 
cet hiver, tout le monde peut s'offrir des vacances en Europe ... vous aussi I

__ i
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Les temps changent. Trois-Rivières 
accueille les Témoins avec sympa­
thie. Finies l'hostilité et les persé­
cutions. La secte voit l'avenir avec
confiance.
PAR ANDRE BELIVEAU

S.v;aJÏ
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Gilbert Sollis, l'un des prédicateurs les plus en demande dans le mouvement, passe sa vie 
à prêcher. Il affirme ici qu'une grande foule d'hommes seront délivrés à Harmaguédon. 
c'est-à-dire lors de cette guerre que Dieu livrera aux forces du mal afin d'en débarrasser 
le ciel et la terre. Harmaguédon, affirment les Témoins, surviendra avant la fin de ce'tc 
génération.

D
 ROIS-RIVIERES, fin août, au Coli­

sée. Chaleur torride. Près de 2,000 
Témoins de Jéhovah en congrès 

Sur le podium, Gilbert Sallis, de Toronto, 
l’un des conférenciers-vedettes des Té­
moins, lance des paroles d’espoir. Il annon­
ce la délivrance d’une grande foule d’hom 
mes à Harmaguédon.

A mes côtés, au bout de la banquette, 
un vieux et sa vieille écoutent attentive­
ment tout en s’éventant avec ferveur.

Puis la foule se lève et entonne un can 
tique. Je me lève aussi. Voyant que je ne 
chante pas, mon voisin m’invite obligeam­
ment à suivre le cantique avec lui dans son 
recueil

—Ça ne sert à rien, je ne sais pas l’air, 
lui dis-je à l’oreille.

Il insiste aimablement :
Récitez au moins les mots pendant 

qu’on chante.
—Je n’ai pas mes lunettes.
Le cantique terminé, le vieux me regar­

de curieusement :
—Vous êtes un Témoin ?
—Non.
Un moment de silence. Il est intrigué.
—Comme ça, vous êtes un nouveau ? 
Puis, sans attendre ma réponse, voyant 

que je m’apprête à m’éloigner :
—Ecoutez, on va faire une affaire : pre­

nez mon nom puis mon adresse, puis écri- 
vez-moi. Je vais vous répondre, c’est cer­
tain. Puis je vous promets que je vous for­

cerai pas à vous convertir si vous voulez
pas..

Cette belle simplicité d’esprit, bien sûr, 
n’est pas aussi poussée chez la plupart des 
Témoins de Jéhovah. Il s'agit sans doute là 
d'un cas extrême, presque caricatural — 
quoique bien authentique. Il n’en reste pas 
moins qu’un “profane” peut difficilement 
assister à une assemblée des Témoins de 
Jéhovah sans se demander si ces gens-là ne 
sont pas tout simplement de grands naïfs.

J’ai fait part de cette réflexion à M. 
Harris Charland, ministre-président pour 
la région de Montréal.

—Mais les Témoins de Jéhovah sont les 
gens les moins naïfs du monde ! s’est-il ex­
clamé. Les naïfs, ce sont ceux qui ont tou­
jours accepté l’enseignement traditionnel 
sans se poser de questions...

—Vous m’avez dit vous-même que votre 
clientèle se recrute surtout chez les petites 
gens, dont le revenu moyen est inférieur à 
la moyenne générale. Ne peut-on pas croi­
re que ces gens, peu favorisés par la fortu­
ne et souvent moins instruits que la 
moyenne, en raison justement de leur si­
tuation financière, se sont tournés vers 
vous parce que vous leur offriez l’espoir 
d’une vie meilleure ?

—D’une certaine façon, oui. Il est natu­
rel de se tourner vers de nouveaux hori­
zons. Mais contrairement aux autres gens,

les Témoins de Jéhovah ne cherchent pas 
leur nouvel espoir à travers leurs 
émotions : leur recherche se fait à travers 
l’étude de la Bible et la discussion ration­
nelle. Loin d’être naïfs, nous sommes très 
lucides et très exigeants, nous vérifions 
tout et n’acceptons que les vérités ensei­
gnées dans la Bible. Et s’il est vrai que 
plusieurs d’entre nous sommes moins ins­
truits que la moyenne dans les matières 
profanes, nous possédons par ailleurs la sa­
gesse que confère l’étude de la Bible. Cela 
compense amplement.

Me promenant dans les rues de Trois- 
Rivières, j’ai demandé à une vingtaine de 
passants choisis au hasard ce qu’ils pen­
saient des Témoins de Jéhovah.

De cette petite enquête — fort sommai­
re et fort peu scientifique, est-il utile de le 
souligner ? — j'ai retenu une impression 
générale : la plupart des personnes interro­
gées refusent de prendre les Témoins de 
Jéhovah au sérieux et les considèrent com­
me de sympathiques et inoffensifs hurlu­
berlus.

Quelques expressions notées au 
passage : “C'est pas du monde d’église,
mais c’est du ben bon monde pareil...”_
“C’est des joyeux craquepottes...” — “Des 
pas fins pas dangereux...” — “On n’est pas 
contre. A chacun sa conscience..."

Dans tous ces témoignages, cependant,

pas une once d’hostilité. Ni hostilité ni 
crainte. Et c’est là qu’est le miracle : dans 
cette ville plutôt conservatrice qui fut !e 
château-fort de Maurice Duplessis. 1 enne­
mi acharné des Témoins de Jéhovah, dans 
cette ville dont une bonne partie de la po­
pulation voue encore un culte à la mémoi­
re de l'ancien premier ministre québécois, 
2,000 Témoins de Jéhovah ont pu se réunir 
en toute quiétude, sans être importune et 
ont même reçu un accueil que leurs diri­
geants qualifient de chaleureux.

—C’est extraordinaire ! a commente M. 
Léonce Crépeault, ministre-président de 
Québec et responsable des relations avec ia 
presse. La télévision, la radio et le journal 
locaux nous ont fait une publicité comme 
on en avait rarement vu. Des articles, des 
reportages, des interviews, ça n’en finissait 
plus, on dirait qu’ils voulaient réparer tout 
d’un coup tout le mal que Duplessis n uis 
avait fait ! Même chose pour l’hébergement 
de nos congressistes : il nous fallait trou­
ver 720 chambres dans des maisons pri­
vées. La radio locale nous a aidés et nous 
avons atteint notre objectif deux semaines 
avant l’échéance. Extraordinaire !

Ce revirement d’attitude n’est pourtant 
pas particulier à Trois-Rivières. Il est le 
fait de tout le Québec.

—Les gens ont compris qu’on ne fait 
rien d’illégal, explique M. Crépeault. Ils 
ont compris qu’on n’est pas des bandits.
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Valable rusqu'au 28 février 1968.



14
 / L

A
 PR

ES
SE

. 7 
O

CT
O

BR
E 19

67
participè-
L'homm

paroi** dli
entre dwx i«r>

ccndtsiïh.

;XjjS3*

> J 1

JpgK-
v~i v.,.-

&m+is

Chasse
instantanément

la mauvaise 
haleine

GOLD
attire
par
sa

fraîcheur

kafraîchit

LA BOUCHE 
COMME PAR MAGIE 
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i ou Gold Spot sous form* d’ciro- 
>our vous protéger tout* la fournée 
kis rendra confiance tou s les (ours.

lette, de Montréal, a relaté ces années 
héroïques :

“En 1924, je travaillais comme peintre 
aux usines Angus du Pacifique Canadien à 
Montréal. C’est alors que je fis la connais­
sance d’un Témoin de Jéhovah de langue 
anglaise, M. T. Roulston. Il était mon com­
pagnon de travail. Nos discussions por­
taient sur la Bible et il m’en montrait 
même les passages. Je l’ai invité souvent 
chez moi et il me procura beaucoup de lit­
térature, tous les auxiliaires bibliques re­
quis pour l’étude.

“Quelques mois plus tard, j’en ai parlé 
à mon frère Albert, de Montréal, qui s’inté­
ressa à son tour aux vérités bibliques. Lui 
aussi constata l’harmonie des Saintes Ecri­
tures et le réconfort présenté par leur 
message.”

Les frères Ouellette se firent donc Té­
moins de Jéhovah et, pendant sept ans, ils 
furent les deux seuls adeptes francophones 
au Québec. Au début, au lieu de prêcher 
de porte en porte, ils tentaient de diffuser 
leurs convictions à l’occasion de rencontres 
avec leurs camarades de travail, leurs pa­
rents ou leurs amis. En 1931, cependant, il 
commencèrent ce qu’ils appellent “le tra­
vail de porte en porte”.

“Plusieurs Canadiens français étant 
surpris de cet enseignement nouveau, rela­
te M. Ouellette, quelques-uns manifestè­
rent leur opposition, allant même jusqu’à 
la persécution dans certains cas. Les mem­
bres de l’opposition ne tardèrent pas à être 
très actifs et une lutte féroce fut organisée 
et soutenue contre ces nouveaux Témoins.

“On nous présenta sous un mauvais 
jour ; l’esprit des gens, nourri de préjugés, 
les porta à une violence fanatique ; mais 
c’était souvent les pacifiques Témoins qui 
étaient arrêtés et même emprisonnés pour 
avoir “produit ce trouble”. Ou encore on 
nous accusait de colporter et de vendre 
sans permis, de violer la loi du dimanche, 
de disséminer de la littérature séditieuse,

qu’on n’est pas des communistes puis qu’on 
n’est pas les enfants du diable non plus...

Car il fut une époque où les Témoins 
de'Jéhovah étaient tout cela, et pis encore. 
Une époque où ils étaient des “empoison­
neurs”, des “faux témoins”, des “charla­
tans de religion”, des “transgresseurs anar­
chiques de nos lois", de “séditieux person­
nages”, des “corrupteurs de la jeunesse" et 
de “faux prophètes", pour n’emprunter 
que quelques éléments au vocabulaire d’un 
éditorialiste qui eut son heure de populari­
té.

Mais faudrait peut-être faire un peu 
d’histoire.

—A quand remonte l’origine des Té­
moins de Jéhovah, M. Crépeault ?

—A Abel. Le fils d’Adam. Il fut le pre­
mier...

J’avais songé à tracer l’histoire des Té­
moins, mais là, je m’aperçois que ce serait 
tout un contrat. Si vous permettez, on va 
en sauter des bouts.

—Au fait, dit M. Crépeault, il y a tou­
jours eu des témoins de Jéhovah — Noé, 
qui a annoncé le déluge, tous les prophè­
tes, Jean le Baptiste, les apôtres... Le schis­
me a commencé à se dessiner vers le deu­
xième siècle après Jésus-Christ, et l’aposta­
sie a été portée à son comble lors du Con­
cile de Nicée, en 325, quand les soi-disant 
chrétiens se sont alliés avec la religion 
païenne de Rome... Il y eut une longue pé­
riode de noirceur, et ce n’est finalement 
que vers 1872 qu’un Américain, Charles 
Taze RuSsell, et quelques autres chrétiens 
de ses amis entreprirent une étude systé­
matique et analytique de la Bible, dégagée 
de toute tradition...

Russell et ses camarades de la banlieue 
newyorkaise découvrirent bientôt que le 
retour du Christ sur terre était imminent, 
et ils commencèrent de proclamer haute­
ment le résultat de leurs recherches, se

lançant dans une vaste campagne de prédi­
cation.

En 1884, ils constituèrent une société 
sans but lucratif, “The Watch Tower Bible 
and Tract Society", qui devint l’instrument 
légal et administratif des Témoins de Jého­
vah.

Aujourd’hui, la “Watch Tower” a pris 
une importance considérable. Toujours éta­
blie à Brooklyn, dans l’Etat de New York, 
elle est le centre nerveux de toute l’activi­
té jéhoviste de par le monde, employant 
quelque 725 personnes à plein temps et pu­
bliant des bibles, des volumes d’exégèse et 
de multiples revues, périodiques, pam­
phlets, dépliants et tracts. Ses deux revues 
bimensuelles, “La Tour de garde” et “Ré- 
veillez-vous”, tirent respectivement à 
4,950,000 et 4,500,000 exemplaires — la 
première en 71 langues, la seconde en 26 
langues. La ‘Watch Tower” prétend avoir 
distribué, depuis 1919, environ un millard 
de bibles, de livres et de brochures.

Mais Russell et ses camarades n’ont pas 
qu’édifié une solide maison d’édition. Fai­
sant preuve d’un ardent prosélytisme, ils 
se sont fait des milliers de disciples, d’a­
bord aux Etats-Unis, puis à l’étranger. On 
estime qu’ils sont aujourd’hui plus de 
1,100,000, répartis dans 199 pays.

Le Canada fut l’un des premiers pays à 
bénéficier de la bonne nouvelle de M. Rus­
sell, qui vint y prononcer des conférences 
vers 1892. On lui fit relativement bon ac­
cueil : en dépit de sa faible population, le 
Canada vient aujourd’hui en quatrième po­
sition pour le nombre d’adhérents (40,000, 
soit un Canadien sur 500), après les 
Etats-Unis (305,000), l’Allemagne de 
l’Ouest (77,000), les lies britanniques 
(49,000), et sur un pied d’égalité avec le 
Nigéria. ^

Au Québec, cependant, les débuts fu­
rent plus lents. Le premier Témoin de Jé­
hovah canadien-français, M. Etienne Ouel-

Uae partie de* 2,000 Témoins qui 
real au coagrès d* Trois-Rivières, 
a* m aovrriiseat pas que d* 
pile, cmti'd feat la paas*
■*■«, histoire d* croquer ua

Un confort parfait 
toute la journée
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La poudre
iuD- Scholl
rafraîchit vos pieds

Um légère application de poudre pou 
les pieds du Dr Sdrall, chaque matin 
rafraîchit les pieds et assure un con • 
fort parfait toute la journée.
Pour neutraliser les odeurs, 
essayez la poudre Bremi- 
drosis du Dr Scholl. La pou­
dre Solves du Dr Scholl pré­
vient le pied d'athlète. Ces 
trois produits sont en vente 
dans les pharmacies, les 
magasins de chaussures, les 
magasins è rayons et de 
variétés. IITT, ........
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Pour le confort des pieds
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Libby's Knife Offer 
Box 758.
Chatham (Ont |

Ci-joint quatre (4) étiquettes de légumes "au beurre de 
Libby au choix et *3 00 pour chaque jeu de couteaux 
désiré Je désire jeu(x) de couteaux et j inclus 
donc * et étiquettes

Veuillez écrire lisiblement

Nom ‘ Nodapp

Adresse

Vine Province

Cette offre prend fin le 31 janvier 1968

Offre très intéressante de Libby 
Procurez-vous ces 5 couteaux de cuisine
en acier inoxydable Manches en merisier et joli support

Valeur de s5- pour s3- seulement 
et 4 étiquettes des légumes “au beurre

Descouteauxàépîucher, à gratter, à découper, à couper 
en désou en tranches, vous aurez un jeu complet de cou­
teaux de cuisine grâce à cette offre extraordinaire des 
légumes“au beurre”de Libby. Leurs lames sont dentées 
et évidées et ils sont présentés dans un support de bois 
qui sefixeaisémentau mur. Ce jeu de couteaux est offert 
à un prix beaucoup plus raisonnable que celui que vous 
auriez à payer dans un magasin pour un article de cette 
qualité. Chaque jeu comprend un couteau à éplucher de 
7", un couteau de cuisine de 8-5/8 ", un couteau de cuisi­
nier de 10-1/2". un couteau à découper de 12-1/4" et un 
couteau à trancher le jambon de 14". Pour vous-mème 
ou pouroffriren cadeau, profitez de cette offre et écrivez 
à "Knife Offer". Box 758, Chatham (Ontario)

Les lames évidées et 
dentées ne s'émoussent jamais 
Elles coupent toujours 
à la perfection.
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d’insulter les gens qui partageaient d’au­
tres croyances, etc.

"Malgré le nombre et l’intensité des 
épreuves, nous n’avons pas bronché, notre 
foi est demeurée la même, nous demeu­
rions malgré tout cela fidèles à la même 
croyance. Devant ce puissant témoignage, 
nombreux furent ceux qui voulurent savoir 
ce qui donnait à des gens ordinaires com­
me nous la force de surmonter persécu­
tions et fauses accusations.

“En 1935, nous étions une vingtaine. 
Nous avons alors songé à trouver une salle 
publique pour nos réunions (qui, jusque-là, 
avaient lieu dans une maison privée). 
Quelque temps après, le nombre des mem­
bres augmentant toujours, il fut nécessaire 
de trouver une salle plus vaste. L’accrois­
sement devint alors tel que lorsque la 
guerre se déclara, en 1939, nous étions 100, 
et d’autres groupes prenaient forme dans 
d’autres villes du Québec, sous l’impulsion 
de membres qui voyageaient de lieu en 
lieu.

“La guerre nous apporta des difficultés 
cans nombre. On réussit à persuader les 
autorités que nous étions des communistes 
et des séditieux. Une loi fut alors faite 
pour bannir notre oeuvre. Mais l’accroisse­
ment ne fut nullement enrayé, le groupe 
augmentait toujours. La littérature étant 
interdite, les rares possesseurs d’auxiliai­
res bibliques les étudiaient plus diligem­
ment afin d’être en mesure de faire con­
naître cette information aux intéressés. 
Les réunions publiques étant alors interdi­
tes, il fallut se rassembler dans des mai­
sons privées par petits groupes de six ou 
sept.

“Vers 1944, le- gouvernement, ayant 
reçu des pétitions, décida d’enlever le ban 
qui entravait le libre exercice de notre cul­
te. C’est alors qu’on a pu louer la salle 
Rialto durant 10 ans afin d’y tenir nos con­
grès régionaux. Une autre salle fut louée à 

£ Saint-Henri mais l’opposition, encore acti- 
- ve, nous contraignit souvent à changer de
5 local.

"1948 : nous comptions 300 membres.
6 ^L’opposition sévissait toujours et toutes 
° gortes de prétextes amenaient des arresta-

S- dons parmi nous, la plus grave était celle 
de sédition. Notre organisation était de 

„ beaucoup supérieure à celle que nous 
< avions avant la guerre et nous avions des 

avocats capables de nous défendre devant 
les tribunaux. Dans de nombreux cas, des 

S appels furent placés d’une cour à l’autre.

Troia-Kivièfws, oa oa part »'ompé«bar 
entre las Témoins et on ancien 
coïncidencoi le menomont a été* 
tiède, le P. Pacifique Duplessis.

le souvenir des querelles qui étiolèrent 
. ministre québécois... Mais ce n'est lè qu'une 
en l'honneur d'un missionnaire récollet du XVHe

Kenneth Uttto (è gauche), président du collège contrai canadien è Toronto (la ''■étbel*'), 
- - ministre président de Montréal (au centre) et Léonce Crépeault, ministro-

* la fin du congrès do

Canada.
“Malgré notre position apparemment 

précaire, l’accroissement se poursuivait 
constamment, tout comme ailleurs à tra­
vers le monde. Notre lutte soutenue afin 
de nous assurer le droit de pratiquer libre­
ment notre religion et de faire reconnaître 
notre organisation comme étant religieuse 
fut bientôt (reconnue) par le plus haut tri­
bunal du pays...”

M. O u e 11 e 11 e n’exagère aucunement 
l’importance des embûches auxquels lui et 
les siens durent faire face pendant cette 
période d’effervescence. Au fait, on estime 
à environ 1,600 le nombre des causes ins­
truites contre ou par les Témoins de Jého­
vah du Québec dans l’après-guerre — ce 
qui donne une idée de l’ampleur des pas­
sions suscitées, de part et d’autre de la 
barricade, par leur action.

Que leur reprochait-on ? De distribuer 
leur littérature sans permis ; d’importuner 
la population en visitant systématiquement 
chaque demeure d’un quartier ; de s’atta­
quer dans leurs écrits aux membres du 
clergé, aux juges, aux corps législatifs et 
aux corps policiers du Québec ; mais au 
fond, on leur reprochait surtout de remet­
tre en question les dogmes catholiques et 
de constituer une menace pour la “stabilité 
religieusé et morale” du peuple, comme 
l’écrivit un éditorialiste du temps.

En 1946, par exemple, une femme qui 
avait distribué une brochure dite “subver­
sive” fut trouvée coupable de “libelle sédi­
tieux” par un jury de la Cour du banc du 
roi. Le juge expliqua avant de prononcer 
la sentence : “Vous n’aviez pas le droit de 
publier des choses fausses propres à susci­
ter de la haine entre les classes de la socié­
té et de soulever une race contre l’autre. 
C’est la paix qu’il nous faut en ce pays. 
Vous n’avez pas à soulever les sentiments 
d’une population : c’est mal et la loi le dé­
fend...”

Peu auparavant, pour avoir invité des 
gens à assister à upe réunion des Témoins, 
le restaurateur Frank Roncarelli (qui de­
vait acquérir une certaine notoriété quel­
ques mois plus tard) fut expulsé de la ville 
de Châteauguay — en compagnie de son 

. jeune fils — par une populace furieuse.
En décembre 1949, deux jeunes filles 

qui prêchaient dans les rues de Joliette fu­
rent suivies par une cinquantaine d’indivi-



tion du Québec, peu instruite, était pleine 
de préjugés et de craintes. Les gens 
étaient complètement ignorants de la Bi­
ble, par exemple. On leur avait même en­
seigné qu’il était mal de lire la Bible ! 
Tout ce qu’on leur demandait de faire, sur 
le plan religieux, c’était de s’asseoir, 
d’écouter puis de payer... Mais ces derniè­
res années, la maturité aidant, ils se mon­
trent beaucoup plus compréhensifs.

—Ne voyez-vous pas là un effet du Con­
cile ? Ou de l’esprit du Concile, si vous 
voulez ?

—Peut-être un peu.
—Vous êtes en faveur de l’oecuménis­

me ?
Il ne saurait être question pour nous 

d un rapprochement fondé sur des compro­
misse notre part. La vérité ne se “bargui­
gne” pas. Les hommes seront un jour unis 
dans l’adoration de Jéhovah, mais cela se 
fera par le Royaume de Dieu, pas par le 
Concile, qui est forcément le travail des 
hommes.

Les Témoins de Jéhovah du Québec 
sont aujourd’hui plus de 4,000. Et ils regar­
dent l’avenir avec confiance.

A bout?
Après une de ces 
journées accablantes 
Lorsque vous êtes 
à bout, que vous ne 

pouvez apaiser la tension. Alors...

DISPARUS 
|sur visage, lèvres, 

bras, jambes
Apres avoir essayé 

Maintenant beaucoup de choses,
heureuse ! j'oi mis au point un

procédé simple ef peu coûteux pour (ai 
re disparaître les poils superflu» Son 
emploi régulier a aidé des milliers de 
femmes à se faire admirer, aimer e* 
être heureuses Mon livre GRATUIT ex­
plique cette merveilleuse méthode et 
prouve ses excellents résultats. Il vous 
sera adressé sous pli ordinaire, orcom- 
pogné d'une OFFRE D'ESSAI fc'ivex à 
ANNETTf IANZETTE. case postale 600, 
Dépt C 2ôl Toronto. Ontario. Indum 
un timbre de 5c pour lo réoonse

trinquez à la 
douce détente avec 
Postum décaféiné

•i (j?

dus à la tombée de fat nuit, enlevées, pla­
cers de force à bord d’un taxi et conduites 
à Montréal, à la prison des femmes. Com­
me la direction de l’institution refusait de 
les y admettre, on les abandonna à une in­
tersection après les avoir menacées de les 
jeter dans le fleuve et de brûler leur mai­
son.

Ailleurs, à Montréal, Québec, Lachine, 
Sainte-Rose et Saint-Hyacinthe, les Té­
moins furent l’objet de manifestations po­
pulaires hostiles, d’émeutes, et la cible de 
tirs répétés de divers projectiles — dont 
des tomates et des boules de neige.

—Des enfants de 12 et 13 ans ont fait 
de la prison parce qu’ils distribuaient des 
brochures, affirment les dirigeants du 
mouvement.

-II régnait-un véritable climat de ter­
reur au Québec, reprend le ministre Cré- 
peault. On a menacé des gens de leur faire 
perdre leur pension du gouvernement...

Les deux Témoins de Jéhovah dont les 
démêlés devant les tribunaux firent le plus 
de bruit sont sans contredit MM. Frank 
Roncarelli et Laurier Saumur, ministre iti­
nérant et directeur général du Québec.

En décembre 1946, M. Roncarelli, qui 
exploitait un chic restaurant à Montréal, 
se vit supprimer son permis de vente d’al­
cool par le premier ministre Duplessis : il 
s’était plusieurs fois porté caution pour des 
Témoins arrêtés en vertu de règlements 
municipaux. De ceux qui osèrent protester 
contre un geste aussi arbitraire, Duplessis 
déclara qu’ils “continuaient la campagne 
des communistes dans la province de Qué­
bec”...

Roncarelli porta l’affaire devant les tri­
bunaux, et Duplessis fut finalement con­
damné à lui verser $46,000 en dommages- 
intérêts. Un procureur des Témoins sou­
tint que c’était la première fois dans l’his­
toire de l’Empire britannique que le pre­
mier ministre d’un Etat était personnelle­
ment tenu responsable des dommages cau­
sés à un citoyen.

La Cour suprême du Canada ayant ren­
du jugement en leur faveur le 6 octobre 
1953. les Témoins de Jéhovah, reconnus 
comme secte religieuse, pouvaient doréna­
vant distribuer tous leurs écrits sans l’au­
torisation des chefs de police des munici­
palités.

Quant à M. Saumur, on dit qu’il fut ar­
rêté 103 fois par divers corps policiers. Le 
plus long de ses'procès ne prit fin qu’en 
1963. Dans ce cas-là, c’est M. Saumur qui 
avait attaqué en cour une loi que Duplessis 
avait fait adopter en 1954, et qui permet­
tait à la police de fermer toute église ou 
tout groupe d’églises dès qu’une personne 
jugée digne de foi jurait qu’elle avait de 
bonnes raisons de croire que les adhérents 
de cette ou ces église(s) s’apprêtaient à 
s’en prendre aux membres d’autres confes­
sions religieuses.

—I! s’agit essentiellement de sévir 
d’abord et de juger ensuite ! s’écria le pro­
cureur des Témoins, l’avocat torontois Glen 
How. C’est tout à fait inacceptable !

Sans se prononcer sur la constitution­
nalité de la loi proprement dite, la Cour 
suprême devait finalement débouter Sau- 
mur de son action en statuant que les Té­
moins de Jéhovah n’avaient aucune raison 
de chercher à la faire invalider, parce 
qu’ils n’avaient eux-mêmes été ni directe­
ment ni indirectement lésés dans leurs 
droits.

Versez-vous une pleine poignée de noix 
salées Planters. Mmmmm! Quel délice. 
De bonnes noix ... des noix de choix. 

Planters n'accepte que des noix parfaites 
et vous les présente débordantes de 

saveur et de fraîcheur en boites scellées à 
vide et en sac de cellophane.

Goûtez-y. Mmmmm ! Vous en redeman­

derez encore. Elles sont aussi belles 
à voir que bonnes à croquer.

Plus fraîches à l'emballage, les noix 
Planters restent plus fraîches plus long­

temps, même lorsque la boite est 
ouverte. Et demain, elfes seront encore 

croustillantes, savoureuses à souhait. Vive 
les noixl... aujourd'hui et demain.

Planters
présente

Cet échec n'avait pourtant qu'une im 
rtance secondaire. Entre-temps, la men- 
té des gens avait changé. Duplessis 

tait mort et, depuis le milieu des années 
la persécution avait pratiquement

—C’est une question d’éducation, expli- 
ue encore M. Crépeault Avant, la popula
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Pour Brisa, 
ce MfO la traita 
Coati Wok.

TIENS, il y a de la truite du Québec 
au menu !

—Impossible. Il ne se vend pas 
de truites du Québec sur le marché. C’est 
de l’omble.

—Désolée de te contredire, mon cher, 
mais j’ai vu de mes yeux des truites arc- 
en-ciel s’ébattre dans un aquarium géant 
placé dans la salle à manger de l’un de nos 
grands hôtels. Même qu’un petit attroupe­
ment s'était formé pour voir le spectacle. 
L'expert qui m’accompagnait était d’ail­
leurs formel. Ces poissons étaient indé­
niablement des truites arc-en-ciel. Et elles 
attendaient le bon plaisir des consomma­
teurs.

C'est qu’il est buté, mon ami ! Quoi 
-qu’il en soit, j’ai eu la confirmation d’un 
fonctionnaire du ministère du Tourisme, 
Chasse et Pêche. Depuis environ deux ans, 
la loi a bel et bien été amendée aux fins de 
la commercialisation de la truite arc-en- 
ciel. Celle qui est élevée dans une soixan­
taine de centres de pisciculture à travers 
la Province.

e* Et qui plus est, une quinzaine d’établis­
sements, hôtels, restaurants, et quelques 
marchés, en offrent à la clientèle, qui se 
fait de plus en plus nombreuse parait-il.

Ce qui, bien sûr, ne change absolument 
pas les règlements de la pêche. A savoir 
que la truite mouchetée est toujours en 
terrains préservés, par conséquent intou­
chable au commun des mortels. C’est-à-dire 
que Monsieur Tout-le-Monde pourra aller 
taquiner le poisson dans les délais pres­
crits, soit de la fin avril à la mi-septembre, 
muni d’un permis du gouvernement. Et il

devra se contenter en outre d’un maximum 
de 15 truites. Pas davantage. La pêche se 
pratiquant, soit dans les limites d’un lac 
privé, soit sur une propriété du gouverne­
ment. Et quiconque serait surpris en fla­
grant délit une fois la saison de la pêche 
close. officiellement, serait soumis à une 
sévère pénalité.

Hélas ! sur ce terrain comme sur celui 
de la chasse, il y a toujours quelques bra­
conniers à l’affût Mais on les attend...

155 repos de traite contre 
110 de côte de boeuf

—Dis-donc, saint Thomas, c’est assez 
pour toi ? Dans les restaurants qui ont ins­
crit la truite arc-en-ciel du Québec à leurs 
menus, on sert, chiffres à l’appui, 155 re­
pas de truite contre 110 de côte de boeuf. 
Et le marché n’est ouvert que depuis peu 
de temps. Rien qu’au centre de piscicultu­
re du Mont Sutton, dans les Cantons de 
l’Est, la production actuelle est de 750,000 
truites. L’on croit pouvoir atteindre, l’an 
prochain, le chiffre de 3,000,000.

Comment expliquer cette “ruée" vers la 
truite du Québec? Un psychanaliste dia­
gnostiquerait probablement ce phénomène 
comme une .“défrustraüon”. Pendant trop 
longtemps la truite fut le privilège réservé 
à quelques pêcheurs, et à leurs amis, sui­
vant les résultats plus ou moins heureux 
de la pêche. Et de toute façon, avec 15 
traites, il n’jr a pas de quoi nourrir la pa­
renté...

A part ça, la traite du Québec est re­
connue pour son goût fin. Nourrie naturel-

LA TRUITE
DU QUEBEC

gpsüsab

!fSW!

~#-f art de vivre-#-
PAR NOELLA DESJARDINS

Mao, a* CaoliMak.
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GAR E T T E S

BOUT UN!
FILTRE

présente une saveur de choix, 
à la truite importée, conge- 

du Danemark et du Japon, et qui est, 
par surcroît, nourrie artificiellement au

Enfin, rien de tel que de savourer de la 
fraîchement pêchée. Alors que celle 

nous arrive, via les Etats-Unis, a proba­
blement séjourné quelques temps dans les 
entrepôts frigorifiques.

Cependant, la truite d’élevage n’arrête- 
jamais les pêcheurs invétérés. Car pour 

eux, reste à définir lequel de ces deux plai­
sirs prévaut sur l’autre : sentir la truite se 

au bout de sa canne à pêche, 4 la 
de longues heures d'attente parfois, 

ou la délectation de la manger toute fraî­
che et arrosée de bon vin ?

“Ce plaisir est le complément indispen­
sable de l’autre”, répondraient-ils d’un 
commun accord. Indispensable, également, 
le voyage de pêche annuel, ou bi-annuel, 
de ces messieurs, qui s’effectue générale­
ment entre hommes. Nulle détente ne vau­
dra jamais pour eux ces longues stations 
sur un lac immobile, dans le silence du pe­
tit matin ou la paix du crépuscule. Tous les 
hommes se sentent une âme bucolique à 
ces moments-là...

Mais revenons à nos poissons. Depuis 
que l’abstinence du vendredi n’est plus 
qu’un mauvais souvenir, que l’on réussit fi­
nalement à écarter définitivement, le pois­
son, et principalement la truite, devient un 
mets de gourmet. Sans parler de ses pro­
priétés nutritives, qui vont jusqu’à stimu­
ler le cerveau dit-on. “Mange du poisson, 
c’est bon pour l’intellect”, me répète sou­
vent un “petit malin”...

Un coin de lac dans on aquarium
On prétend, à juste titre, que la truite 

du Québec est de loin la meilleure, ceci dû 
au conditionnement de son habitat Les 
montagnes environnantes, la limpidité des 
ruisseaux qui alimentent lacs et rivières, 
sans oublier la surveillance étroite des au­
torités, tout concourt & favoriser la vie, 

il est vrai, de ce poisson fragile.
A cette époque de l’année, les biologis­

tes du ministère travaillent à l’empoisson- 
de nos lacs. H ne fàut pas laisser 

s’éteindre la race. Danger qui suit le passa­
des nombreux pêcheurs, en dépit des rè­

glements rigoureux de la pêche.
Mais voilà que d’autres biologistes ont 

d’élever de la truite arc-en-ciel, 
en vue d’une consommation massive. Le 
Docteur Montreuil, de l’Université de Mon- 

conçu un aquarium spécial qui re- 
le même climat dans lequel la truite 

évolue normalement “C’est comme si on 
avait transporté un coin de lac dans l’aqua­
rium”. Précisons que la truite est une créa­
ture fragile.Sensihle aux variations de la 
température, au dosage de l’oxygène qui se 
dégage des plantes aquatiques qui la nour­
rissent de même qu’à la pureté de l’eau. 
“La truite ne pourrait survivre dans l’eau 
que nous buvons quotidiennement”, nous 
avoue M. Tanguay. Plutôt inquiétant 
n’est-ce pas ?...

C’est pourquoi tout est scientifique­
ment étudié, analysé, équilibré, les 
centres de pisciculture, pour l’élevage de 
la truite dans les conditions idéales.

Nous avons vu dans l’aquarium de l’hô­
tel déjà mentionné une bonne quantité de 
ces jolis poissons irisés, dont le poids oscil­
lait de % de tt) à 1 lb. "Ces truites ont en­
tre 6 mois et 1 an”, me dit M. Tanguay. 
Leurs ancêtres proviennent sûrement de

nos lacs, depuis plusieurs années déjà. Je 
n'ai pas poussé la curiosité jusqu’à vouloir 
aller sur place, voir le processus de la fé­
condation et de l’éclosion des oeufs. Il me 
suffisait de regarder ces belles truites, 
bien vivantes, dodues, qui feraient bientôt 
l’envie de dîneurs avertis. Elles peuvent vi­
vre ainsi 21 jours dans cet aquarium, qui 
est leur nouvel habitat

J’ajoute que ces aquariums ne pas 
uniquement fonctionnels. Os sont incon­
testablement, un attrait pour le touriste. 
Et aussi pour l’habitué de tel ou tel établis­
sement gastronomique. Un fait est certain, 
le convive est assuré de manger de la trui­
te fraîche lorsque le chef vient la pêcher 
spécialement à son intention, séance tenan­
te.

A ceux qui ne bénéficient pas de l’espa­
ce suffisant où loger un aquarium, certains 
distributeurs prennent d'ores et déjà les 
dispositions nécessaires pour livrer, sur 
commande, de la truite pêchée le matin 
même. Je n’ose pas dire, tuée le jour 
même.

S’il en est encore qui doutent de l'exis­
tence du marché de la truite du Québec, ils 
n’ont qu’à se rendre & l’un ou l’autre des 
pavillons suivants à l’Expo : Québec, Cana­
da, Provinces Atlantiques, et même celui 
de la Suisse. L’expérience est probante. La 
truite du Québec est en train de s’imposer 
sur nos tables et de jouer en même temps 
un rôle dans l’essor de l’économie québé­
coise.

Vous la désirez comment 
votre truite?

Deux couples, Dona et Brian, Francine 
et Philippe, dînent dans un restaurant hup­
pé. En y pénétrant, leur attention fut aus­
sitôt captée par l’aquarium rempli de trui­
tes. “On les pêchera sous vos yeux, si vous 
le désirez”, leur dit le maître d’bôteL 
“C’est de la truite du Québec?” “Bien 
sûr”... Tous les quatre avaient spontané­
ment, sans consulter le menu, fait leur 
choix. “Vous la voulez comment votre trui­
te? “Meunière? Au champagne? Au 
bleu ? Ou en coulibiak ?”

Chacun opta pour un plat différent Le 
sous-chef de cuisine, Siegmund Steber, s’en 
fut à la pêche, spécialement pour eux, à 
l'autre extrémité du restaurant et nos con­
vives savouraient déjà les délices de ce re­
pas.

Histoire de vous faire anticiper ce plaisir 
de la gourmandise, nous vous donnais id 
la recette de la truite “au bleu”.

Ingrédients : 4 truites fraîchement tuées 
et nettoyées.

Court-bouillon : 2 pintes d’eau — 1% oz 
de sel — % pinte de <vin blanc — 1 à 2 oi­
gnons coupés en morceaux — 1 poireau (le 
blanc seulement) — 1 carotte coupée ai 
rondelles — 1 brindille de thym — 1 feuil­
le de laurier — 6 grains de poivre — rad- 
nes ou tiges de persil.

Déposer tous les ingrédients dans une 
poissonnière, à l’exception des truites. 
Amener au point d’ébullition et laisser mi­
joter pendant 15 minutes.

Arroser les truites avec % de tassa de 
vinaigre, des deux côtés. La peau devien­
dra instantanément bleu clair. A ce mo­
ment ajouter les truites et le vinaigre au 
court-bouillon déjà en ébullition. Retirer 
du feu et laisser reposer 5 minutes. Servir 
immédiatement.

Ce plat s’accompagne de beurre noiset­
te, de quartiers de citron et de pommes na­
ture.

lit Mr* la

Lubrifie les pièces 
difficiles à huiler! 

Si facile d'emploi; 
. il suffit de vaporiser.

3ÏN-ÜNE



»* A*',- *•’’.*'

5*. V»>

5^b
■iÜfl

... i
Illustré ci haut, le Ekstrom, modèle Y6522W, image rectangulaire de 295 po*. Elégant style danois moderne. Commande à distance Space Command® "600' 
Plus bas, le Peale, modèle Y4533W, Image rectangulaire de 295 po*. Joli style contemporain.

Le télécouleur Zenith, monté à la main, se règle facilement même les yeux 
bandés. En effet, grâce au syntonisateur automatique AFC Zenith, vous obtenez 
une image aux couleurs parfaites. Une simple pression du bouton AFC suffit pour 
vous donner instantanément, électroniquement l’image idéale en couleur...qui reste 
au point...même si vous changez de canal. En outre, il vous assure automatiquement 
une réception incomparable en UHF (ultra-hautes fréquences).

CHOISISSEZ 
DONC 

MEILLEUR fetUTH’
9

la qualité doit y être pour que le nom soit apposé
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JEAN-MARIE UfflORY,

PAR PAUL-EMILE PRINCE

l'EPOQUE des coureurs de bois est 
depuis longtemps révolue, celle 
des hommes forts est en voie de 

disparaître. Pourtant, nous avions l’occa­
sion dé rencontrer récemment un des der­
niers survivants de l’ère des Louis Cyr, du 
géant Beaupré, des David Michaud, Hectar 
Décarie, Horace Barré et autres.

Cet homme, âgé de 80 ans aujourd’hui. 
IL Jean-Marie Landry, fut à la fois homme 
fort et grand voyageur. Apparenté au dé­
funt curé La belle, il n’en a pourtant ni la 
stature ni le verbe haut, puisqu’il ne mesu­
re que 5 pieds et 5 pouces et pèse i peine 
125 livres, mais il fut connu au temps de 
ses prouesses comme le “Roi de la Mâchoi­
re’’- Sa spécialité en effet consistait à lever 
des poids très lourds avec sa mâchoire d’a­
cier.

Agé de 80 ans aujourd’hui, M. Jean-Ma­
rie Landry a apparemment conservé de 
cette époque une vivacité étonnante en 
même temps qu’une mémoire prodigieuse. 
C’est ainsi qu’il peut nous raconter dans 
ses moindres détails les épisodes d’une vie 
mouvementée.

Né le 6 avril 1887 à Mission St-Louis, 
Co. de Bona venture, maintenant Biron, il 
fut initié très jeune à ses tours de force, 
un spectacle d’ailleurs très en vogue à
l’époque.

“Mon grand père David Tériault me fai­
sait lever de terre des poids de 100 livres, 

que j’avais à peine huit ansr On-me
rapporte qu’il disait alors : J’en ferai un 
champion comme Louis Cyr. A ce moment, 
encore jeune, Louis Cyr était déjà réputé 
par sa force’’, nous dit M. Landry.

“A 13 ans, je levais un baril de 623 li­
vres avec ma mâchoire”, dit-il-

C’est peu après qu’il rencontrait son 
idole, Louis Cyr. Celui-ci faisait alors une 
tournée au Nouveau-Brunswick. “J’allai le 
rencontrer à l’hôtel Caribou, à Campbel-
ton. J’avais alors 17 ans. Cyr m’engagea 
alors, mais me fit passer partout comme
son neveu.”

Les trucs d’hommes forts les plus di­
vers étaient alors à la mode. L’un d’eux 
consistait à tourner un manche de hache 
dans la bouche d’un homme fort. Landry 
défia Louis Cyr et Horace Barré, Gus Lam­
bert et Michel Bourassa, de Ste-Barbe, de 
lui tourner le manche dans la bouche. 
“Personne n’y réussit, mais Lambert força 
tellement que le manche de hache se cas­
sa”, nous dit M. Landry.
> C’est ainai que les exploits de Landry lui 
valurent un engagement avec le cirque 
.Barnum and Bailey, à Phoenix, Arix, tout 
comme Louis Cyr et l'ancien champion de 
boxe John L. Sullivan avant lui. Mais un 
cyclone détruisit tout, et il fnt le seul sur­
vivant des 70 membres du cirque.

Landry, on fervent de l’aventure, n’al­

lait pas pour si peu abandonner ses tours 
de costauds du village. H partit ensuite en 
tournée avec le colosse Lou Dufour, des 
Etats-Unis. C’est peu après qu’il rencon­
trait le réputé Kelso, d’Australie, qu’il bat­
tait & la suite d’un défi. Landry levait alors 
3121 livres avec sa mâchoire.

Bientôt il quittait Lou Dufour, à St- 
Jean, N.-B. Puis il rencontrait Joachim 
Dion, surnommé le Lion du Nord, è New 
Carlisle, dont il triomphait sans difficulté. 
A Bastican, il l’emportait sur Gus Lambert, 
en levant 1,823 livres avec ses doits, 134 
de plus que son rival.

" L’homme à la mâchoire d’ader, qui tor­
dait un 1er à cheval aussi bien en le tenant 
d’une main qu’en le retenant avec sa mâ­
choire, excellait aussi dans des tours plus 
connus. Ainsi il levait 729 livres d’une seu­
le main, atteignant même 750 livres. Son 
record des deux mains est de 1492 livres 
pour une levée de terre. A 55 ans, B lèvera 
même 290 livres de son talon. Suspendu la 
tète en bas dans un trapèse, il lèvera 892
livres.

En 1915, on le retrouvait dans l’armée 
américaine, mais au lieu de l’envoyer au 
front, on a recours à son talent et l’utilise 
pour donner des démonstrations. Ses péré­
grinations le conduisirent alors ai Allema­
gne, en Bussie, en Irlande, où il est en quê­
te d’un adversaire pour lui enlever son ti­
tre.

A 43 ansrsoifc-ea- 1938ril revient défini- 
tivement au Canada pour s’établir à Alma, 
où il fait encore quelques tours de force, à 
l’occasion. Avant on accident an coon du­
quel il faillit perdre la vie, i 64 ans, il le­
vait encore 1,800 livres avec sa mâchoire.

Encore bien portant, M. Landry • toute­
fois abandonné ces exploits, mais il semble 
heureux d’avoir vécu une vie intense, mou­
vementée, telle qu’il la désirait H a connu 
tous les hommes forts de son temps, et plu­
sieurs de ceux qui l’ont suivi.

“Pour moi, les Baillargeon étaient plus 
forts que le réputé Victor Delamarre”, 
dit-il.

Sans nous expliquer la raison de «on af­
firmation, nous croyons la trouver dans 
une confidence qu’il nous avait faite aupa­
ravant : “De mon temps, Louis Cyr et moi 
invitions le public à vérifier chacun des 
poids que nous levions. Les Baillargeon le 
faisaient également mais pas Délamxrre. -

Quant an Great Antonio, U ne saurait 
dire, ne l’ayant jamais vu à l'oeuvre, mais 
il prétend que si les tours de force de cos­
tauds du village ont perdu de leur vogue, 
il existe encore des hommes forts.

Quoi qu’il en soit, la ville d’Alma, qui 
célèbre cette année son Centenaire, est 
heureuse de compter parmi ses fils m des 
derniers survivants d’une époque fertile en 
Louis Cyr, Jos Monferrand et autres.
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en fer à cheval en le tenant avec 

la boeche et surtout le» dents, tel est an 
de» nombreux exploita réussit par M. Lan­
dry. Incidemment ce tour de force a été 
fait au iouraal "La Presto" en 1930. M. 
Landry avait alors 33 ans, et des membres 
des commissions athlétiques canadienne et 
américaine assistaient à la performance.

Nous prenons un robuste et attrayant tissu 
de Fcrtrei* et coton. Nous le taillons sa­
vamment et soigneusement d'après la 
méthode Fraction Fit de Merit gage 
d'ajustement parfait. Nous y ajoutons la 
doublure rayée de ceinture caractéristique 
du pantalon Merit. Nous lui donnons le pli 
permanent. Comme nous n'en sommes pas 
à un détail près, nous n'hésitons pas à faire 
appel au protège-tissu SCOTCHGARD* 
grâce auquel les taches et éclaboussures 
perlent en surface et s’épongent sans laisser 
de traces. Le pantalon demeure impeccable- 
c'est pourquoi nous le qualifions d’"lnvul- 
nérable". Recherchez-le dans les 
meilleurs magasins.

Le pantalon merit 
a lait roiilet de trop 
de soins pour vous laisser 
le tacher.

os a no?.
Scatchgarti

V----------' Dor.TCrir TICCI IPRC T £ GE-TISSU

ha bureau da "La Pressa", aa 1933, alors qu'il 
avait 31 axs, M. Laodry deaaa aaa démonstro- 
Haa de sa fore# oo cas sa at aa far à cheval 
»a 9 en adar trsapé a* plia do sa mâchoire 
une tige d'acier (ea bas è droite) de % de 

ouce carré. On prétend qu'il est le seal 
amme aa monde è avoir réussi ce tour de 

■forte.

Seal contre 13 hommes qui tentaient de le 
reculer, M. Jean-Marie Landry, alors âgé 
de 64 ans, tint tête à tous ces jeune» «tel 
durent abandonner la partie. C était an des 
nombreux tours de force de l'homme fort 
d'Arvida.
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Devenez membre du

CERCLE OU NOUVEAU 
LIVRE D'HISTOIRE

et recevez

GRATUITEMENT
cet extraordinaire dossier 

de presse

L'HISTOIRE A LA UNE — c'est un dossier extraordinaire des premières pages des journal» de 
l’époque présentées en fac-similé — grandeur nature — avec un avant-propos d'André Maurois de 
l'Académie française. C'est l'actualité internationale des 50 dernières années — de la traversée de 
la Manche à la libération de la France — vue par les grands journaux parisiens.

LE CERCLE DU NOUVEAU LIVRE D’HISTOIRE 
vous propose de recevoir ces deux ouvrages exception­
nels et vous offre gratuitement le premia1:
L’HISTOIRE A LA UNE, en cadeau de bienvenue 
au Cercle.
Ensuite, vous pourrez lire chaque mois un nouveau 
livre-document d’une importance capitale pour la 
connaissance de l’histoire contemporaine, en béné­
ficiant de tous ces avantages:
1° Tous les mois, le CERCLE DU NOUVEAU 
LIVRE D’HISTOIRE sélectionne le meilleur nouveau 
livre d’Histoire parmi tous les ouvrages à paraître.
Ces derniers mois ces livres ont reçu un accueil 
enthousiaste de la part des lecteurs du Cercle:
UN CERTAIN PHILIPPE PÉTAIN de Pierre Bourget 
LE PROCÈS DE DALLAS de Frédéric Pottecher 
LE GOUVERNEMENT SECRET DES U.S.A.

de Thomas B. Ross et David Wise 
LA RÉVOLUTION DE SAINT-DOMINGUE 

de Marcel Niedergang 
LES TERRORISTES de Roland Gaucher 
CARNETS D'UN AGENT SECRET (Oleg Penkovsky)
LES COULISSES DE VERSAILLES de Gilette Ziegler 
MORT D'UNE RÉPUBLIQUE de Jean Ferniot 
2° Chaque sélection vous est présentée dans un bul­
letin d’information et de liaison; vous êtes toujours 
libre d’accepter ou de refuser, un mois à l’avance, 
le livre annoncé.
3° Les ouvrages du Cercle sont publiés en édition 
numérotée hors commerce. Us sont présentés dans des 
“reliures Club’’ pleine toile de même style et de même 
format (6" x 8H")» sous jaquette transparente et 
formant une luxueuse collection de bibliophile.
4° Les conditions de paiement sont exceptionnelles. 
Vous n’avez pas d’argent à verser à l’avance. Les 

. livres que vous avez commandés sont payables 8 jours 
après la réception.
5° Il n’y a aucuns frais de cotisation. Vous n’avez pas 
de nombre minimum de livres à acheter par an.
6° Vous recevrez le bulletin chaque mois, et ce, aussi 
longtemps que vous ferez partie du Cercle, et vous 
pourrez le quitta à votre convenance.

Chaque mois, je recevrai gratuitement un bulletin d’information me 
proposant un nouveau livre d’histoire à paraître, que je suis libre 
d’accepter ou de refuser. Il n’y a aucun engagement de ma part, je 
ne suis pas obligé de prendre un nombre minimum de livres par an, 
et je reste libre de quitter le Cercle quand je le désire.

NOM (lettres mmltem) PRÉNOM

ville

:

1]
les maîtres du IIIe Reich

De Gœring à Himmler, de Martin 
Bormann — l’éminence brune — à 
Baldur von Schirach, chef des Jeu­
nesses hitlériennes, du général aris­
tocrate au savant professeur, les 17 
hommes qui firent r Allemagne nazie 
sont présentés pour la première fois 
dans un essai de synthèse qui dépasse 
de loin le cadre de l’anecdote et de 
la biographie.

Reproduction réduite 
format réel: 6" x 482 pages

23 illustration*
reliure pleine toile Reion amande 

jaquette rhodoïd

province

i
SÉLECTION DU MOIS !î

BULLETIN D'ADHÉSION A ENVOYER 
AU CERCLE DU NOUVEAU LIVRE D'HISTOIRE 

3300, boulevard Rosemont—Montréal 3@,(P.Q.)
Veuillez m*envoyer:
1° Mon dossier-cadeau: “l'Histoire à la une”.
2° “Les maîtres du IIIe Reich”. Edition numé­
rotée reliée pleine toile Reion ‘amande au prix 
de $4.75’ (frais d’envoi en sus).
Je vous réglerai le prix de ce deuxième volume 
Haw les 8 jours suivant la réception, (chèque 
ou mandat).


